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16 
po&rmamfenir  les  noirs  dans  l'ordre  de  l'article  du  code 
civil  qui  les  roncerncioit  ,  et  léprimer  les  tentatives 
auxquelles  ponrroient  les  porter  là  ,  cumme  ailleurs  , 
des  hommes  qui  n'ont  rien  à  perdre  ,  et  qui  ne  peu- 
vent vivre  que  dans  ce  désordre  ,  mais  la  prudence  dic- 
tera toutes  les  mesures  qui  pourront,  concilier  avec  la 
prospérité  des  Colonies,  la  sûreté  des  propriétés  et  U 
liberté  de  tous  leurs  habitans. 

Je  désu'e  5  citoyens  5  que  mes  réflexions  puissent 
autant  vous  détromper  sur  les  calomnies  insérées  dans 
vos  numéros  contre  le  C.  Burnel  ,  qu'être  utiles  à  mon 
pays. 
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Salut  et  IVaternilé. 

L  A  N  C  E  L. 
rue  des  Fossés-St.-Germain-Lauxerrois  n'*.  l5- 
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COLONIES. 


Barbarus  hic  ecro  fam  ,  quia  non  inteiliror  uî!L 
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J_Jeux  intérêts  très-  aiilincls  diviferont  toujours  les  opl^ 
nions  fur  les  Colonies,  l.e  Français  Colon  ^  le  Français 
Européen  ne  confondront  jamais  dans  des  embraîïemens 
fraternels  leurs  vœux  &  leurs  efpérances,  Penfer  le  contraire , 
ce  feroit  oublier  les  faits  •  agir  dans  cquo,  penfée ,  ce  feroin 
uiie  impolitique  fatale  â  l'un  oc  à  l'aurre.  Enrre  eux  \<zs  rap- 
ports ordinaires  de  la  fociécé  paroiirent  brifés  ;  ce  n'efi  point 
une  mutualité  volontaire  de  fervices  ;  le  Colon  croit  en 
rendre  Se  n'en  point  recevoir  ;  il  fe  croie  forcé  dans  £on 
action.  La  métropole  a  donné  proteclion  ,'  elle  en  a  calculé 
les  frais  ,  elleefpère  de  la  reconnoiilance  ^  mais  elle  a  fait  un 
ingrat.  En  dédommagement  qWq  exige  le  privilège  des  échanges, 
&  elle  s'eft  fait  un  ennemi.  Cette  vérité  efl  incontestable  pour 
qui  a  fuivi  depuis  vingt  ans  les  nonibreufes  réclam arioris  des 
Colons  &  du  commerce  français ,  &  les  longues  déviations 
de  l'ancien  gouvernemient.  Quelques  fouvenirs  plus  ri^ppro- 
chés  fufrîront,  peut-être,  pour  apprendre  au  Corps  lé^iflatif  ce 
qu'il  doit  penfer  de  certaines  profefiions  de  foi.  La  fureté  , 
l'intérêt  de  la  P^^épublique  appellent  fa  furveillance  :  (i  elle 
eft  furprife  ,  ri«>duftrie  étrangère  pour  jamais  s'empare  de 
nos  colonies.  La  volonté  nationale  ne  doit  plus  être  douteufe 
pour  peifonne.  Le  gouverneir.ent  qui  ne  pofe  pas  des  prin- 
cipes invariables  comme  règles  premières  à  tons  Tes  fonéiion- 
naires  j  écarte  ceux  qui  veulent  la  gloire  du  bien  faire  :  des 
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brigands  feuls  font  dignes  de  b  fervir. 
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L'étincelle  de  la  révolution  françaife  avolt  p&érré  fur  les 

éternlle  de  leur  cumat  n'y  permette  pas  cette  férie  d'.dées 
qui  conduit  aux  convenances  ,  loit  que  dcs-lors  elles  fuCenc 
éblouies  par  une  chimère  que  chaque  Colon  careffe  p  u  ou 
™  .„difcrèten,ent ,  elles  agirent'conftamment  contfeelles- 

Des  gouverneurs,  des  intendans,  ou  foibles,  ou  fripons 
ou  impaliibles  exécuteurs  ces  lois ,  étolent  dans  nos  colonies' 

tunue.  Lefpoir  d  atténuer,  même  d'annihiler  leurs  pouvoirs 
y  detetmina  la  prompte  imitation  de  nos  alfemblees  popu- 
laires, s  occupa- r-on  de  détruire  ce  préjugé  qu.  appelou  aux 
égaras  fociaux  une  partie  des  propriétau-fs  &  dé.edou  l'in^ 
faiîiie  lur  1  autre  ?  Une  voix  s'y  éleva-t-elle  en  faveur  de  ces 
hommes  que  1  intérêt  d'un  maître,  l'orgueil  d'un  fubaltetne  ,  f 
&  quelquefois  le  caprice  d'une  petite  maîtreffe ,  livroient  f  ' 
impunément    aux   iouets   d'un  impitoyable   commandeur  >      ' 
irropo!a-t-on  aes  moyens  acceptables  de  conciliation  entre 
1  habitant  du  nouveau  &  celui  de  l'ancien  monde  '  R,p- 

P^','^':=".^!"'?■'^"^^*^""'P'"°''^^'^^°^^"°'t  ^  «im'e  lort 
qu  11  eroitl  oblige  d'un  créancier  nécelfueux  ,  &  à  l'autre  ^ 
.que  mteret  b-.en  entendu  du  commerçant  neft  iraiiais  de 
calculer  fur  la  def.elTe  publique ,  &  qu'il  ne  lui  cft  pas  tou- 
jours permis  de  tirer  de  telles  polirions  commerciales  tous 
les  avantages  qui  fe  préfentent  ?  Enfin  ,  y  reconnut  on  la 
maxime ,  que  le  bien  de  la  fociété  fe  compofe  de  facrilices 
patticuliers  ?   Non. 

De  reiférables  querelles  pour  A^s  farines  cV  quelques 
comelhbles ,  mêlées  de  quelques  exécutions  fangkntes   (i), 

(1)  A',  mois  de  Novembre  ,789  ,  au  boura  de  Lacul  ,  F.rraud  de 
la  Baml.ce  cul  U  iclc  ceupde  fur  un  billot.  Il  svoit  rédigé  une 
humble  j-cinon  des  p-opriétaircs  de  couler.  Le  fcibe  quî  avoit 
prae  la  p  urne  &  f.  m^^j,,,  fut  condiimné  i  i-o.-tcr  1»  tête  lingUntc 
«c  ce  uialiicutcux.  a  •  "• 


fignalèrcnt  les  premières  réunions  des  Colons.    Ils  préterA- 
doicnt    s'approvifionner   dans    les    marchés   de   l'Amérique 
feptentrionaie ,  appeler  ler.rs  voiiins  _,  livrer  leurs  fucres   en 
échange  ^  &  relier  feuls  juges  de  leurs  be foins.    Les  négQ- 
cians  d'Europe  vouloient  y  pourvoir  exclufivement.  Non  lans 
preuves  ils  dirent  que  les  Colons  ,   fous  prétexte  d*approvi~ 
nonnemenc ,  dérourneroient  toutes  les  exportations  des  colo- 
nies ;  qu'ils  feroienc   ainfi  palier  à  l'étranger   les  gages  de 
leurs  créances  ,    priveraient  la  métropole  des  bénéfices  des 
tranfports  &  des  ventes,  &c.  &c.  Les  négocians  fe  plaignoienc 
encore  de  la  facilité  avec  laquelh'  les  débiteurs  aux  colonies 
échappoient    aux    contraintes ,  aux   exécutions  ,    ôc    confé- 
quemnient  aux  paiemens.    Mais    le   fleuve    révolutionnaire 
fépara  les  difputans  :  ceux  des  Colons  qui  ont  échappé  à  fon 
immerfion ,  ont  confervé  le  même  langage ,  ôc  ont  ajouté  u« 
peu  plus  de  déraifon. 

La  révolutio!i  de  TAmérique  feptentrionaîe  avoir  exafperé 
les  têtes.  Il  ne  fut  pas  v\n  colon  délibérant  c[ui  ne  fe  crue  mi 
Washington.  Les  habitans  d'un  vaPce  territoire,   tous  ayant 
mêmes  intérêts ,  mêmes  droits  ,  riches  par  des  produdions 
qui  ne  tiennent  pas  leur   prix  de   la  fantaifie  ,  avoient  pu 
fecouer  le   joug   d'un  gouvernement  opprefleur.  Leur  indé- 
pendance écoit  légitimée  ;  celle  de  nos  ^colonies  ne  pouvoic 
rrapper  que  ^Qs  cerveaux  timbrés.   La  variété  des  cowleurs 
ôc  des  conditions,    l'abondance  d'objets   de   luxe,    la    pri- 
vation  d'objets  utiles  ,  une  population  bornée ,  la  richelîe , 
l'ésoïfme  des  individus ,     mille  caufes  les   mettoient  fous 
la  proteéi:  on  d'uiie  puifîance  quelconque.  Toutes  les  pen- 
fées  s'inclinoient  néanmoins  vers   le  projet  favori  :   on  ne 
vouloir  pas   l'avouer  ;  mais  on   vouloir  le  faire  réulîir  pac 
l'organifatioti  civile  des  colonies  :   ainfi  il  a  réufîi  pour  les 
Ides  de  Fr.nce  &  de  la  Réunion. 

Jjesmocs  de  liberté,  d'égalité,  de  fouveraineté  du  peuple, 
furent  aufli  les  mots  de  ralliement.  L'intention  n'étoic  pas 
qu'ils  circidailent  dans  tous  les  rangs.  Les  colons  les  par- 
ièrent avec  chaleur  dani  leurs  alTemblées ,  dans  leurs  écrits , 
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dans  leurs  maifons;  il  furent  entendus.  De  11  la  fource  pre- 
mière de   leurs  affreufes   divlCiom.   Les  grands  blancs  ,  qui 
iont  les  planteurs  ou  ks  anciens  polFcffionnés;  les  petits  blancs, 
qui  lent  les  ouvriers  ou  les  arrivans,  ne  purent  s'entendre  fur 
ics  reJamations  d^s  mulâtres  l^ores.  Le  Port-au-Prince  fut 
particulièrement  le    théâtre  de  leurs  petites   guerres       de 
leurs  férocités.  Ils  furent  tour-à-tour  vamqueurs  ou  vaincus, 
amis  ou  ennemis  des  mulâtres ,  qui ,  pour  leur  propre  compt- , 
commirent  enfuite  à^s  ades  de  cruauté  qu'ils  erurent  n'être 
que  de^fimples  repréfailles. 

L'afîemblée  coloniale,  dite  de  Saint-Mr.rc,  n'eut,  dans 
la  formation,  dans  ks  travaux,  d'autre  régulateur  que  d'an- 
nques  opinions  que  le  temps  avoir  ufées.  Ainfi  que  notre 
nohlefle  de  France,  die  les  appeloit  èts  droits.  Iiile  n'eut 
pas  lart  des  modifications.  Rejetée  de  tous  les  partis  cii 
contre  elle  ou  pour  elle  s'éfoient  fait  une  horrible  guerfe, 
elle  pafla  en  Europe,  fans  trop  favoir  pourquoi  ,  ou  plutôt 
comment  dk  préfenteroit  Vob]et  de  ks  fjllicitudes. 

^L'afTemblée  conilituante,   formée   d'hommes    dont,   en 
gênerai,  les   mœurs  étoient  modedes,  ôz  qui  ne  setcicit 
pas  péuétrés  encore  de  la  néceffité  du  luxe  &  des  fortunes 
^es  colonies,  hn  étonnée  des  déclamations  de  ces  membres 
de  lalîemblée  coloniale,  de  leur  répugnance  à  reconnoitre 
légalité    civile   des   hommes  de  couleur    quoinue    lib-es 
quoique  propriétaires,    de  leur  jadlance  ,  de  leurs  menaces  ' 
de  i  importance  qu'ils  attachoient  â  leurs  idées  fur  les  colo  ' 
nies  ',  idées  fur  lefquelies  ,  dans  ks  fociétés ,  dans  ks  clubs 
Ils  ne  toleroient  aucune  obfervarion  :  ce   ïuz,  au  reRe    un- 
divergence  perpétuelle   dans    le    récit  des   faits  ,   dm',   ks 
«loyens  offerts.    L'Afîèmblée  conitiruante  ,  cherchant  la  ve^ 
rite,  defiroit  des  bafes  fur  lesquelles  elle  put  poferdesfMi- 
:demens  d'union   &    de  bonheur  pour  la  métropole  &   les 
colonies.   Elle  ne  confuKa  pas  toujours  la  nature  ;  on  l'envi- 
roniîa  de  fophifmes,  &  elle  s'écrira. 


De. 
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pofîeiîeurs  colons  ,    réunis  a    la   malfon  Mafl^ac , 
t  députés  à  Verfaiiles  j  ils  avoient  joint  leurs  vojx  i 


ctllcs  qui  prononcèrent  le  fameux  ferment  au  Jeu  Je  Paume. 
La  feniibilité  n'cft  jamais  fi  vive ,  ii  expanfive,  fi  acueillancc 
dans  une  alfemblee  ,  qu'au  moment  des  dangers.  Commenc 
auroic  pu  nairre  la  pcnfée  de  tepoulïet^  des  hommes  qui  , 
avec  des  droits  appjrens  ,  mais  fans  être  appelés,  vcnoient 
fe   lancer   dans   la  carrière   péi  illcufe  de  la  révolution  ?   Ils 
avoienr  été  alfociës  aux  travaux  des  repréfentans  d.a  peuple  ; 
les  paroilFes  des  colonies  avoient  approuvé  &  confirmé  cette 
alFociation  ;  ils  donnoient  des  lois  a  la  métropole  ;  ils  durent 
en  recevoir  d'elle.  Cependant ,  dès -lors  comme  aujourd'hui  , 
on  les  entendit  douter  de  la  compétence  du  Corps  légifl^tif , 
le  récufer ,  même  affirmer  que  la    légiilation   françaile  ne 
pouvoir  leur  convenir  ;  réduire  la  métropole  au  fimple  droit 
de  caferne  chez  eux.  Ils  auroient  parlé  Ôc  agi  conféquernment 
s'ils   s'étoient  retirés  de  nos  aiïemblées  ;    mais  ils  étoienK 
Colons    &    vains   :     ils  préparèrent   les   mèches    qui    ont 
incendié  leurs  contrées ,  en  forçant  ,   par  leur  préierice  ,   a 
ouvrir  des  débats  dont  ils  dévoient  tout  craindre.  Se  à  daller 
fitôc  leurs  droits.  Il  fut  impoffible  de  fufpendre  Tadivité  d'pn 
invariable  amour- propre  ,  d'empêcher  le  heurtement  de  mille 
intérêts ,  de  maintenir  le  pouvoir  confervateur  de  lautonte 
métropolitaine  périodiquement  méconnue^  outragée,  abufée 
ou  forcée  dans  les  perfonnes  des  la  Luzerne,  des  Blanchelande» 
des  Saint-Léger,  Rome,  Mirbeck  ,  Sonthonax  ô:  Polverel. 
L'impulfion  vers  riiirubordination   étoit   donnée  :  habitans 
blancs  ,  habitans  de  couleur  ,  habitans  noirs  ,^  ont  exercé 
jufqu'à  ce  jour  une  réadion  de  vengeances  &  d'atrocités  que 
l'imagination  ne  peut  rejeter,  puifque  les  mêmes  vengeances, 
les  luêmes  atrocités  ,  ont  été  commifes  fous  nos  yeux  dans 
cette  malheureufe  Vendée  :  mais  d'an,  pôle  à  l'autre  l'homme 
a  la  foif  du  fang.  ,     ^ 

Enfin  il  feroit  perm.is  d'efpérer  le  terme  prochain  a  tant 
de  défaftres ,   fi  nos  ennemis  de  tous  les  fiècles ,  les   An- 
n'avoient  vomi   dans    nos  colonies  une    horde  d'é- 
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de  bandits,  pour  y   nourrir  les  fcrpens   de  1^  <ii/- 
fi  des  lé^iflateurs  vouloient  s'interdire  ces  puériles 
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rivalités  de  pouvoirs ,  ces  indiviaualités  comme  autrefois 

ces  op,n,o„s  menfcgètes  ou  calomniatrices  qui  i„q„,irenc 
le  republ.caui  pa.hble  ,  &  qui  fcmblent  appeler  a  de  nou- 
velles licences,  a  de  nouvelles  fureurs,  en  réveillant  les  ef- 
peiances  de  nouveaux  révolutionnaires. 

Un  décret  avo.t  été  rendu  au  mois  de  mars  1701  •  il 
Jut  fage  ;  il  accordoic  les,droits  de  citoyen  à  des  hommes 
libres  a  qui  on  n  anro.t  jamais  dû  les  comeRer.  i,es  colons 
menacèrent  ,  ieduifirent  ;  le  décret  fut  modilié,  &  de  ce 
momenc  les  tni.Lure.  repèrent  armés  contre  les  blancs 

.  Les  Anglais  d,fo.t-on  à  la  Convention  ,  font  maîtres  denos 
colonies;  .1  foUut  leur  trouver  des  ennemis,  &on  précipita  la 
hoerte  des  noirs.  S.  teln'avoit  pas  ère  le  motif  qm  enkva  den- 

houhalme  le  décret  du  i6pU,viô',e,  décret!  l'honneur  de 
1  humanité  décret  contre  lequel  des  tigres  feuls  ont  droit  de 
réclamer.  Il  eut  ete  accompagné  de  difpoiltifs  préaiabk-s. 
51  des  crimes  ont  ete  la  fuite  de  cette  imprévoyance  Con- 
vention nationale  ,  repréfeiitans  qui  la  formâtes  &  qui  fié- 
gez  encore  ,  vous  qui  uvite^  ,  appelez  l'opinion  dar.s  ce 
n^oment,  &  qui,  lors  gardâtes  le  (ilence,  je\ous  livre  tous 
au  tribunal  de  la  pofténré.  Ces  crimes  fer.:  les  vAn-es  •  miis 
au  nom  de  la  gloire  nationale,  n'y  joignez  pas  le  ridicule 

Wnrf  "-'  n"'^  ^''='■^^'•''P';  ""^'"ge.  de  fouiU.r  les 
intenti,ms  au  Direftoire,  de  rendre  odieux  des  hommes  qui 
ont  voulu  reparer  vos  fautes  en  chei chant  des  mcfures  d'une 
fage  application  des  hommes  dont  la  million  fut  ordonnée 
par-  e  Corps  leg.flatifaduel  pour  remplir  cxprefTcmenr  le 
vœu  de  la  Conftitutwn  ;  &  „e  donnez  pas  aux  nations 
qm  vous  .coûtent  le  fcandale  de  vos  appI.^dilTemens  aux 
ail.iluus  de  vos  dé  é-'i'cs  o't  hp  n.rliv  ;  „  •  j 
publiques.  '  ^  ^     "'^  '^'-"  ^'^""^ 

Ah!   ne  croyons  pas  que  le  Corps  légiflatif  fe  dcffaifira- 

du   bâton   de  la  pru  ience  :  H  fait  qtie  Saint-Domingue  c';^ 

a  Guadeloupe  font  défendus  par  des  noirs;  que  dans^tuntes 

es  colcMiies.   (ans  exception,    ils  ont  le  fontimcnt  de  leur 

i^ùsiits..  bû  veut  jeter  un  coup  d'oeil  en  .irriùe 
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7 
Mais  .    ."    .    .  mais  il  appercevra  la  conftitutîon.  La  con- 
corde a  rétablir,  la  confiance  à  infpirer,  les  vengeances   à 
enchaîner,  des  bras  à   ramuier  ou  à  fixer  à   ragnculture  , 
probifer    &   nationaliler  le   commerce ,  changer  fes    habi- 
tudes ,  rhonneur  de   la  République  à  maintenir  ,  généro- 
fité  ^  févërité  à  exercer,  des  efpérances  confolatrices  â  ré- 
pandre ,  voir  les  malades  pour  ce  qu'ils  font ,  Se  agi   avec 
eux  comme  le  médecin  ,   car  ils  ont  la  fièvre   chaude  ,  Sc 
ils  ne  favent  que  fe  plaindre  ,    voili  pour  l'avenir.  Là  il  y 
a   occupation  pour  toutes  les  têtes;  h  eft  im  vafte  champ; 
là  elt  la  gloire   réelle  à  acquérir.  Ayons  donc  le  courage 
de  balayer  d'inutiles  regrets  &    nos  faflidieufes  doléances. 
Le   Corps  légiilatif  décidera  donc  s'il   confiera  nos  efpé- 
rances  à  des   adminidraiLS    infjb.ires  :    quelques   réflexions 
fur    les  œuvres   de  ceux  de  llfle-de-France  peuvent  aider 
la  détermination.  / 

Ils  difent  que  nous  avions  demandé  à  nous  embarquer.  Com- 
ment en  douter  ?  Mais  je  crois  qu'ils  fe  trompent  îorfqu'ils 
ajoutent  que  c'ejî  faute  ds  vivres  qu'ils  décidèrent  notre 
voyage  aux  Manilles  ,  car  nous  fommes  revenus  en  France 
avec  ceux  qui  étoient  à  bord  du  Moineau^  dont,  avant  notre 
arrivée  à  IMfle- de- France  ,  la  croifière  ëtoit  ordonnée  pour 
quatre  mois.  Faute  de  vivres!  Nous  f:ricns  des  hommes 
odieux  y  fi  nous  hafardions  une  pm(éQ  fur- Timmenjité  des 
achats  auxquels  avoit  donné  lieu  la  nouvelle  de  r arrivée  dans 
ces  lies  d'une  efcadre  franc aife  (î). 

C'eft  par  égard  ,  par  pure  déférence,  qu'ils  hâtèrent  un 
voyage  que  nous  avions  demandé ,,  ôc  qu*ils  ne  permirent 
pas  aux  oflici^rs  ni  aux  matelots  de  prendre  à  terre  les  pro- 
vifions  qui  leur  appartenoienr.  Liconteftabîement  c'eft  par 
les  mêmes  motifs  que  le  marquis  Serccy,  air.îral  ,  rcrufa 
de  nous  envoyer  celles  que  nous  avions  encore  à  bord  de 
la  Forte  qu'il  montoit ,  ôc  que  nous  avions  achetées  à  Roche- 
fort. 


M 


(i)  Voir  la  page  1 3  de  la  péiition  des  Colons  en  France. 
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a^Srcf  "!-"'"  ^"  f'^^'^'^^^oupailcs  d'être  entrés  i  l'Ti].. 

Ces  meffieurs  difent  que  nous  avons  menace  A^  U 

indiquer  Je  lieu  &  Je  jour   14°  rvVf       j  '  '  ^'"' 

ti^r     ,„  .^;i;       j  '  •  '^'■''  "'"  doute  au  ciuar- 

lier ,  au  m  heu  des  troupes  que  commandoit  M  zMalalr  r 
q-ae  nous  Joi  avons  dit  que  „ous  Je  prndLt    \T    ' 
que  ce  ne  foK  Je  Jeademln  au  CJ.an.^p  de  M L's  CTs 

n^àwL^orenf;"'  ""V  ^"°'j  '°''Ve,  le  troifième  jour  au 
maan  ,  prenant  amicalement  du  chocolat  dp  MoninJ 

ayant  demandé  comment  nous  le  t  ouv  oîs    &    prè'sT 

Quant  aux  Colons,  iJ  n'y  a  pas  d'équivociue-  il  efue'f^ 
fevere  de  ies  guilJotiner  tous  ,  aaffi  nous  i?n4i„t  "  1 
vi;^m-"  ^l^-'^^-"''-  /-'lement.  A  cet  effet  fTsli 

P  tlx  de  dJiïhr  "'  ""'"  "^"^  ^"'«niiriaires  fous  le 
pret.xte  de  délibérer  avec  nous  fur  les  mefures  à  prendre 
pour  affûter  la  pa,x  &  la  confervation  des  propriétés  Céto h 
x.eu^  via,mcs  évidemment  dévouées  au  Dieu'^d'If  k  "eft 
tedenicnt  via.  &  nous  fommes  tellement  méc£  '  oue 
.-s  le  leur  dîmes  à  J'oreille  ,  pour  qu'ils  n'ai  C^ 

Nous  avions  été  en  évidencependanr  trois  jours  ;  ce  fracas- 
a  nous    imporruno.t  ,    nous   foilicit.imes     a    bi  nveilhnte 
f  dtSi-^'r-'^'  lécher  Scrcey,  c^  le  grand  fanaion!: 

„,.,-.,-,.  V-  "'^"^'  '"  u  aucun  bâtiment 

a  la  liquide  oemeure  de:  reqiui:s  (  voir  Lsyihcs  Fil  ,XII)- 


&  pour  Inquiétei-  rant  foit  peu  nos  parcns  Sr  nos  amis,  5c 
même  la  République  ,  far  notre  ddllnée  ,^  nous  exigeâmes 
qu'il  fût  enjouu  à  ce  capitaine  de  veiller  à  ce  que  nos  fe- 
ciétaires  ne  s'avirallent  pas  de  jeter  à  bord  de  ces  canots  ou 
bâtimens  quelques  paquets  ou  lettres.  Norie  retour  en 
France  eft  une  perfidie  de  notre  part.  (  voyc-  les  pièces  , 
N'^.,  FUI  &  X^  &  une  adrejfe  à  l'Ajfemblée  Coloniale.  ) 

J'ai  lu  quelque  part ,  Se  c'eft  le  dire  d'une  lettre  du  cher 
Sercey  ,  que  j'aimerois  mieux  être  foldat  j  &  fervir  fous  fcs 
ordres.  Soldat  tout  comme"  un  autre  ^  dans  le  fait  j'étois 
forti  de  la  légillature,  à  laquelle  mVoit  appelé  la  con- 
fiance de  mes  concitoyens  ;  j'avois  accepté  un  pofte  plus 
hafardeux  ,  dans  l'efpoir  de  leur  être  plus  diredement  utile  , 
&  d'appliquer  un  grand  principe  ^'humanité  ,  fans  effurion 
de  fang  c\:  fans  regret  pour  qui  que  ce  foit  ;  mais  je  m'étois 
tronipé  moi-même,  c'étoit  dans  Tmiention  obfcure  d'ar- 
river à  rhonneur  de  monter  la  garde  à  la  porte  de  M.  le 

marquis  Sercey  !  !  !  ^  -     ^   / 

Ces  abfurdités  ^  débitées  par  des  Colons ,  ont  été  répé- 
tées &  le  feront  encore  avec  l'emphafe  de  la  bênfe  par  dts 
gobes  -  mouches  pamphlétaires.  Je  leur  lai(re  le  fom  de 
juftiher  une  pièce  ,  N°.  XI ,  où  il  eft  dit  que  les  membres 
de  rajfemhléc  coloniale  aycc  leurs  échcirpes  ,  efi:ortés  d  un 
piquet  de  cinquante  hommes ,  nous  confignèrent  à  bord ,  & 
que  le  marquis  Sercey  menaça  de  couler  bas  la  corvette  ou 

nous  étions. 

Il  leur  refte  à  demander  la  mlfe  en  jugement  de  cqs 
braves  marins  qui  ,  dans  leur  procès-verbal ,  ont  dit  que 
l'événement  de  l'ifle  de  France  n'a  été  exécuté  que  par 
des  hommes  dont  la  méchanceté  &  rincivifme  étoient  connus  , 
&  quils  nont  voulu  être  les  minljlres  des  vengeances,,,,  des 
traîtres   à  la  patrie. 

Un  repréfentant  du  peuple  ,  un  dépofitairc  de  1  honneur 
français,  a  ofë  dire  que  les  Colons  avoient  bien  fait;  je^ne 
dois'  pas  m'étonner  li  de  glapiffans  échos  répètent  :  C  eft 
bien  !  î  î 


r 


ïo 

J'ai  écrit  que  les  Ifles  de  France  &  de  h  Réunion  char^ 
geo,ent  notre  tréfor  public  de  deux  cent  nnZT  de  p  I 
p.er->«onno,e,  &  de  quatre  cent  n^iilions  de  lettres-delZe. 

Dupuis  hncendant     répondant  â  „.es  informerions,  dft 

t^^fe'n^Ur    s   d/T"'  '   "r  •"'"  ^"  P^P'=^  '    &  ^eux 

d'ux  cent  n    I'  ■      /     "S'-  ^''  P"   '•^^"^^'^   1"'il   «ift°it 

wT.  -  T   'rl'fP''''  ^  'î""^^  cent  mUlions  de 

Iettres-de-cha.nge.  Je  fouh.nte  erreur. 

lis  ,ie  loue  m  ne  peuvent  être  refponfables  de    rnifidélitl 

ns  ont  depofe  aux  colonies  des  puftres  ou  du  papier  '•  le 
gouvernement  leur  doit  des  piaftres  ,  &  encore  d"s  m-ftret 
danslapropomon.elat.Ve  d/pap.er  1  l'ép^^rdu    /;ôt    " 
l^onr  prec,  et   le   patnotifme    des   admi,  ,ftraps  de   ITlle 
de  France  ,  d  apporte  de  mettre  fous  les  yeux  un    able  „ 
de  depenfesq.e,  certes,  des  amateurs  français  &  de  rev.feur 
complarfans    auro.ent   peine    à  admettre!    Il    „e   I.  ,     "  , 
pérore    de    vue    que  toutes  nos   depenfes    pub  Le     d^n 
iinde  font  conc.im-ée>  dans  les  Ifles  de  F^ance^  &  de  k 
Reumon   ,    pu.iqu'un    fieur    chevalier   de  CherLut  M 
•des  le  con.m.„cement  de  la  guerre  ,  a  livré  ^  x  ita'is  ' 

Ov.  ro.idicfteiy,  de  Chandernagot,  &c    (2) 

Depuis  quatre  ans  nous  n'avons  eu  dans  l'Inde  eue  deux 
&  rarement  trois  frégates  &  deux  corvettes .  tomes^irties  de* 
Franceavec  i,x  mois  de  vivres  &  des  reclrang«  pour  trois  a"s 

(1)  Après  la  rcddilior,  de  la  p!acc  ,  ce  Chermonl  rt-  distribuer  vi„,,t 
crou-  de  oa.nt-Lou.s  aux  coopdralcur.  do  fa  luKilon    -""""^'''g' 

iJr}..  P'^S.f  î  '"  "r,^"  Slaihoudcr  que  les  pofTcffions  Lollan- 
<l«.iC3  dius  1  Iiîde  ont  clé  livrées  aux  Anglais  ; 


\ 
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Entretien  Se  folde 
-  Troupes   foldées 


2., 900,000    llV» 
l,440îOOO 


Adminiih-arion i/)v^o,ooo 

Depenfes  imprévues •    .       1,0  .0,000 

Livres  tournois..  .    *    .    . 


7,000,000 


Des  pétitionnaires  colons  réclament  vers  le  Corps  legiûatif 
le  paiement  de  auinza  millions  numéraire  qu'ils  ont  vertes  . 
dans  le  tvéfor  de  i'ifle  de  France.  Evidemment  les  ?.dmi- 
nUlrans  de  cette  ïfle  auront  à  rendre  compte  de  huit 
millions  dVxcédent  ;  car  je  ne  conviendrai  ^omi  qui!  s  ont 
ftrvi  a  payer  rwimenfité-dts  achats  faits  fOur  l  ejcadrejran^ 
caifc  attendue,  paifque  les  adminiPcrAns  colons  difent  qnils 
n'avoienc  point  de  vivres  pour  expédier  le  Moineau  en  France^ 
ôc  q-ie  d'ailleurs  des   états  de  firLUtion   que'  j'ai    prouve- 

roient   Terreur.  . 

A  ces  hui'-  millions  numéraire  ,  ajoutez  toutes  ces  lettres- 
de-chancre  prëfentées  ôc  non  acceptées,  celles  payées  de- 
puis quatre  ans,  celles  à  venir  ,  ces  deux  cent  millions 
de  papier  circul^mt  à  llfie  de  France  ;  enfuite  lifez,  a  la  page  9 
de  la  PécuLon  des  colons  en  France  ,,  ces  deux  pa- 
ragraphes. .  -  r  •  /  \ 
c  On  a  vu  rifle-de-France  lancer  vmgt-deux  coriaires  (i) 
a-la-fûis  contre  le  commerce  anglais  dans  les  mers  des 


î>  Indes. 
»   On 


..  ^..  a  vu  les  habitans  fe  réduire  à  ûx  onces  de  praii 
,.  noir  pour  faciliter  l'armement  &  Féquipement  de  ces 
»  vlnp,t-dcux  cor  fa  ires.  >>  r  il 

Ah  !  quel  eft  le  Français  en  Europe  qui  ne  ie  rappelle 
combien  cette  réduaion  Ui\  pénible  ?  Mais  voici  la  conlo- 
lation  : 


(1)  Mais    où   s'approv^fionnèrcnt    ces    vingt-d  ux    corfaircs,    de 
poudrç ,  C;tnons  ,  &c.  î  Dans  les  aiagafins  de  la  Répub!i(iue. 
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«  Leurs  prifes  faites  fur  les  Anglais  ont  éré  évaluées 
rJ^f  '='"'3"^"J^"^'».'°"5  nuirétaire  (i),,  ;  &  où  eftle  Fran- 
ie 0  fiifT'f'  "T  T'^"''  P°"^  cent  cinquante  millions 

vos'^S:  -^r  '  "'  °'  ^'  ^'■^"'"  ^'^  ^'"^Sé  de  l'acquit  de 
vo  dettes  !  C  elt  nous  qu,  avons  à  elTuyer  les  larmes  de 
tous  ces  porteurs  de  papier  que  les  befoins  publics  forcent 
a  renvoyer  a  aes  temps  plus  heureux  !  Cette  dette  deviendra 
,^.l  ?«,,f«"Ç^'s  européens  !  Nos  matelots  revenant  des 
me.s  ae  I  Afie,  comme  ceux  du  Moineau  ,  reftés  attaches  â 
leur  patne  ,  nous  apporteront  le  fpeftacle  de  leur  nudité  ' 
Bicnncurenx  adminiftrans  des  iflss  (lorifFantes,  répordez  •  â 
<-P|  appartenotent  ces  matelots  qui  ont  peuplé  ces  corfaires? 

:       ?"^^';f' "^   ^^  I^'^'^-^e  qui    ^"^'s  les  avoir  envoyés  ;    & 

jons  !e  .oldcz  avec  du  papier  !  vous  ne  l'admettez  pas  aux 

énormes  bénéfices  que  vous  faites  avec  des  moyens  qu'il  vous 

a  tourms  !  &  un  grand  nombre  de  ces  «matelots  ,  pour  fuir 

r~,-   .  k'"  '    ,"''■    ""■"  y'"'  ^'^'^^"-  -'^  navigation  des  étran- 
fcis  .  J\  en  oeviez-vous  pas  compte  à  la  nation  ?  Sur  cent 
,  nquanie  mnhons  vous  n'avez  pas  pu  prélever  la  modique 
omme  de  f^pt^  a  hi.it  millions   pour  vos   dépei-.f.s  !  vius 
i..vez  nos  ûcrihces  ,  nos  embarras ,  &  vous   les  auçmenrez 
^.•n.   Ja  proportion    àts   fuccès  que  vous  obtenez  "\    Nous 
vuiuons  nos  bourfes  pour  vous  protéger  ;  vous  rempliffez  les 
vôtres:  &  ceft   vous  qui    êtes  les   patriotes,  &    non;  les 
parjures  !  Malheureux  !   vous  nous  menacez  de  vous  rendre 
^ux  ^-ngh:s;  vous  dues   que    vous  dirigerez  contre  nos  les 
Jc^  -^  'O-rc  volcan,Jl_  d'ïnfultames  injufiicesvous  entraînent! 
(  ^~'§e  12  de  la  Pétition.  ) 

Ou_foH  les  injuftices  ?RéfléchilIez  fur  votre  conduite  ,cV 
lovez  ;ulies  vous-mêmes. 

Mais  favent-ils  le  deftln  réfervé  aux  traîtres  ?  Le  -Gouver- 
neur du  Cap  de  Bonne- Efpérance  ,    ce  fièrs   du  d'ircûeur 


(i)  On  ne  parle  pas  ici  d«   celles  f.i 
corvetlis. 


tes    par   i!os   frfgitcs    & 


i3 

Van  der-Graat,  dont  les  adminirtrans  nous  acciifent  d  avoir 
faic  forcer  les  malles  ,  loifque  les  équipages  entiers  onr  été 
témoins  que  notre  fecrétaire  ne  put  empêcher  qu'un  lîeiir 
Mamineau,  lieutenant  de  Sercey  ,  ne  ie  fût  rendu  coupable 
d'un  crime  aullî  vil  (i);  ce  frète  ,  dis-je,  qui  avoit  livré  ce 
boulevard  de  l'Inde  ,  eit  moit  des  fuites  des  humiliations 
que  les  Anglais  lui  ont  fait  éprouver.  Le  fils  du  gouverneur 
de  Malac  travaille  dans  les  cuiiines  de  Madras  •  une  partie 
des  habitans  de  Ceylan  a  été  enlevée.  Mais,  Colons  aaiïî 
injuftes  qu'indifcrets ,  fi  vous  n'étiez  pas  feniibles  à  Thon- 
neur ,  votre  intérêt  garantit  votre  fidéhté.  Où  ,  chez  quelle 
nation  aurez  vous  dts  vaiiTeaux  ,  dQS  matelots  j  prefque  la 
puiiTance  abfolue  ,  la  fûcilité  de  fortunes  énormes  ,  celle  de 
les  faire  paiTer  chez  les  étrangers  ?  Près  de  quelle  puifïance 
aurieZ'Vous  le  droit  de  la  menace  &:  de  Tinjure  ?  Mais  voua 
n'êtes  point  redoutables.  La  République  doit  compter  fur 
ces  Colons  que  vous  avez  trompés  fur  nos  iiuentions , 
qui  paifiblemenr  cultivent  leurs  champs  ôc  n'ont  pohit 
trempé  leurs  mains  dans  les  ordures:  de  votre  adminiflra- 
tion.   Pour  vous  plaire   ils  n'iront  point   fe  jeter  dans  les 


^ 


(l)  Lacargaifon  du  navire  c|ue  montoit  Van-der-Graàt  étoît  prifc 
anglaife  ,  &  étoit  devenue  poffe/îion  françaife.  Les  marchandifes 
contenues  dans  les  malles  fuivoient  le  fort  de  là  guerre.  D'après 
nos  lois  ,  &  non  le  droit  public  ,  elles  auroient  dû  être  mifes  fous  lè 
fccUé  jufqu'k  l'arrivée.  Quoi  I  des  agens  de  la  République  françaife 
auroient  armé  leur  fecrétaire  -général  d'une  hache  Dour  enfoncer  des 
malles  i  ils  auroient  vole  de  l'argenterie  aux  yeux  des  équipages  pro- 
priétaires !  Adiîiiniiiiateurs  fi  preftes  à  l'injure,  imaginez  des  forfaits 
fuppofables.  M.  Sercey  ne  vous  avoit  donc  pas  dit  que  nous  avions 
mandé  à  fon  bord  tous  les  capitaines  de  la  divifion  ,  pour  faire  arrêter 
le  gafpillcige  honteux  commis  à  bord  des  prifcs.  On  parle  ep.core  d'un 
f dfil  anglais.  Ce  fufil  étoit  porté  à  la  cha  mbre  du  lieutenant  Aumineau. 
Mon  fecrétaire  dit  que  m'amufant  à  tirer  dea  oifeaux  en  mer,  il  me 
conviendroit.  Je  donnai  12  liv.  aux  matelots*  je  déclarai,  à  qui  voulut 
l'entendre,  que  je  le  fcrois  ellimer,  &  que  je  ne  le  garderois  'que 
comme  dépôt.  Mais  il  faut  être  bien  dénué  de  moyens  pour  iiafardes 
de  telles  inculpations! 


^ 
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bras  d'une  compagnie  dont  le  derpotifme  &:  \^i  fureurs  Ï^q^ 
liatrices  font  trop  connus.  Puis  encore  ,  elle  compte  fur  ces 
braves  mariiiS  qui  foupirent  ,  ainfi  que  nos  braves  foldats  , 
apr  ;s  des  cheh  républicains.  11  eit  au  militu  de  vous  , 
malgré  vos  déportations  ,  àt^  amis  de  leur  pays  ;  enfan  > 
tous  vos  créanciers  porteurs  de  billets ,  de  traites  ,  de  papier- 
monnoie  ,  fans  doute  ne  permettront  pas  qu'en  livrant  qz% 
iflfcs  vous  livriez  ainfi  le  gage  de  leurs  créances  ,  parce 
qu'alors  fans  doute  vous  ne  penlez  pas  que  la  métropole  tût 
obligée  de  les  acquitter. 

Ce  feroit  bien  ici  !e  lieu  d'interpeller  le  comm.erce  fur  fes 
vrais  intéiets  \  mais  lui  auiTi  eft  malade,  il  dort. 

Quelques  fripons,  des  traîtres,  ont  faifi  le  pouvernement 
des  Ifles-Ge-France  &  de  la  Reunion  :  leur  intérêt  eft  i)^(si\^ 
chaîner  &  d'égarer  la  Colonie  \  leur  taélique  a  été  &  fera 
d'incriminer  d'alïàffiner  ,  ou  au  moral  ou  au  phyfique ,  les 
debolitaires  de  fautorité  réelle  de  la  République,  quelles  que 
foient  leurs  opinions,  leurs  intentions,  &  quels  quefoient 
les  individus,  i.e  Corps  iégiilatif ,  le  Diredoire,  appren- 
dront avec  plaifir  que  les  vrais  coupable?  font  peu  nomi  renx. 
Je  le  répéterai  ,  comme  les  Colons, 'ces  deux  colonies  'ont  à 
conferver  ;  mais,  pour  Is  B.épublique  ,  jufqu'à  ce  moment 
elles  ne  lui  ont  été  qu'excefiivement  onéreufes. 

De  plus  grands  détails  donneroient  des  inftrudions  dont 
nos  ennemis  feroicnc  inftruits  j  àc  Q(ii  écrit  n'eft  que  trop 


long. 


B  A  e  o. 


inBrsKanesnamMn 


A  Paris,  de  l'Imprimerie  de   Baudouin,  Imprimeur 
du  Co.ps  légiflatif ,  place  du  Carroufcl ,  a*.  662. 


\ 


ESSAI 


SUR 


LES  COLONIES    ORIENTALES, 


X^OUR  apprécier  l'importance  de  ces  colonies,  il 
ç.uffit  de  parcourir  la  c  rte.  La  république  a 
perdu  tous  ses  étabilssemens  en  Asie.  Les  îles  de 
Fiance  et  de  la  Réunion  (i)  lui  appartiennent 
encore  en  Afrique.  Elles  sont  pour  nous  la  clef 
de  rinde  ,  le  seul  boulevard  que  nous  ayons  à 
opposer  à  la  puissance  colossale  de  l'Anglais.  Si 
ce  peuple  garde  le  Cap  de  Bonue-Esperance  , 
l'Eur  pe  entière  doit  renoncer  au  comme-ce  des 
Lides  Orientales  ,  u  soumettre  ses  m.archands  à 
n'être  que  les  facteurs  de  Londres.  La  posse.sioa 
du  Cap  est  telle  que,  dans  aucun  état  de  choses, 
elle  ne  doit  ,  pour  la  balance  générale  ,  rester  à 
une  puissance  mar'time  du  premier  ordre.  — Les 
Holiandois  se  sont  perdus  à  force  de  richesses. 
C  est  ce  qui  arrivera  à  toui  pays  qui  mettra  Ihon* 
neur  national  en  concurrence  avec  l'esprit  mer^ 
cantil  ,  et  en  co  fiera  le  dépôt  sacré  à  des  com- 
pag  ies  marcliandes.  Puisse  la  révolution  que 
lious  avons  opérée  ch  z  eux,  les  rendre  plus  clair^ 
voyans  et  les  conxa  ncre  que  le  peuple  qui  n'a 
da  'tre  but  que  de  o'e  richir  ,  est  perdu  dès  que  ce 
but  est  atteint;  la  patrie  des   Tro?np  et  des  Ruittcr 
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ïiaace  \   ec  elle   «&t  purement  agricole.  i 
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